
DEUXIÈME ANNEE VENDREDI 15 MARS 1895

LE COMBAT

Arrière les voleurs ! SOCIALISTE ANTIJUIF Toujours
en

face !-
Il

LE NUMERO

5 Cent.

Rédacteur en Chef : Fernand GRÉGOIRE

1
-

LE NUMÉRO

5, Cent,

BUREAUX : 30, Rue de Coiistantine, 30, Alger.
— Imprimerie Ernest MALLEBAY

-

Alger, le 15 Mars 1895

-,';-..

A MES AMIS

fJonnUfj et Inconiuis

Expliquons-nous travailleurs, ex-

pliquons-nous, amis connus et incon-

nus, qui, en toutes circonstances

m'avez témoigné la plus vive sympa-
thie.

Mon départ du Radical Algérien,
où je luttais depuis longues, bien

longues années, ce départ m'a valu

une avalanche de lettres, toutes

signées de travailleurs et de petits

commerçants.

On me demande avec anxiété si

..- j'ai brisé définitivement mar plume,

*\

si je vais abandonne d'Algérie sienfin les producteurs, ces éternels

spoliés, perdront leur pl'us chaud

défenseur.

Et l'on fait appel encore à mon

dévouement.

J'ai donc pour devoir'de répondre :

Non! je ne brise point cette plume,

qui, depuis onze ans, est au service

de la cause socialiste anti-juive, non,

je ne brise point cette plume que les

travailleurs ont toujours trouvée prête

à soutenir leurs légitimes revendica-

tions, cette plume qui n'a jamais
servi qu'à défendre l'opprimé contre

l'oppresseur, l'exploité contre l'exploi-
teur.

Mon sang, ma vie entière appar-

tiennent a ce parti d'avant-garde qui

représente l'honnêteté politique et

l'honnêteté privée.

Voilà pourquoi le Combat reparaît

aujourd'hui, car il importe de démas-

querles intrigues qui se trament dans

l'ombre, de crier bien haut aux

ouvriers, aux petits industriels, aux

commerçants : Prenez garde, citoyens!

,i on veut, une nouvelle fois, empêcher

la cité de briser le cercle qui l étrèint;

on veut, une nouvelle fois, empêcher

les grands travaux d'être entrepris;

on veut enfin porter un nouveau coup

mortel à ceux qui, crevant dé misère,

réclament du travail.

Eh bien, il importe d'arracher les

masques, de montrer au public queis

sont les aigrefins qui tiennent les

ficelles.

Il y va, je le répète, de l'intérêt de

la masse des travailleurs.

Le Combat reparaît brusquement,

écrit à la hâte par des publicistes

loyaux, sincères, qui ont bien voulu

se grouper autour de moi, et qui, à

mon exemple, sont écœurés de l'atti-

tude de certains politiciens.

Les détails d'organisation maté-

rielle nous obligeront à poser ensuite

la plume, mais très prochainement le

Combat reparaîtra d'une façon abso-

lument régulière, avec une rédaction

choisie, et sa devise restera cellè-ci :

« POUR LE PEUPLE, par la parole,

par la plume, et par Tépée. »

Ce jour-là nous pousserons à

nouveau cette clameur :

« A nous socialistes, à nous anti-

juifs, à nous indépendants, à nous

enfin toutes les bonnes volontés. »

Ce jour-là ne tardera point !

Fenand GREGOIRE.

Lire à la tleiisJènie ^age,
d'article « Ifcts les *Bù*«(ues ! »

Les
Pâques Rouges

C'est carême. ,
C'est toujours carême et jeûne pour

les miséreux 1.

Cela dure trop !

Le jour viendra où les affamés exi-

geront leur part du festin que s'offrent

quotidiennement les affameurs !

Ce jour-là
-

qui n'est peut-être pas

éloigné
- les ventres creux videront

les ventres outrageusement repus.

La simple prudence dicte à tous

ceux qui possèdent indùment l'or qui
fait vivre, de prendre garde à eux-

mêmes'et de s'éviter les représailles

des journées de vengeance.

Que les gras ne mécontentent pas

plus longtemps les maigres!.
Il s'agit de leur propie conserva-

tion

Crapuleusernent confits dans leur

oisiveté dorée, ils n'entendent
rnèpe

pas les cris de ceux qui, jeûnant, veu-

lent du travail et du pain !.

S'ils refusent, pour un temps encore,
le partage,

-
qu'ils songent à la plus

vulgaire prudence: qu'ils écoutent le

cri de tous ceux qui réclament une

part des miettes !.
*

* *
Ici même,, à Alger, (comme par-

tout! ) il y a des milliers de malheu-

reux qu'un peu de travail assouvirait.

Ily a du travail à leur donner: du

pain à leur faire gagner !

Cette question des fortifs d'Alger

que l'on prolonge indéfiniment pour-

rait devenir pour ces milliers de pau-

vres, la solution de leur misère pré-

sente.

Il y a, d'une part, une Ville quipos-

sède; de l'autre, une Société qui fait

des offres. La conclusion de l'entente

définitive tarde trop.

Il s'agit de toute une foule d'ou-

vriers qui exigent leur part de vie, et

à qui il faut donner du travail.

Et la ville, avec son maire et ses

couseillers ; et la Société, avec ses

financiers et ses intermédiaires ; et

tous ceux qui cherchent noise à la
1

ville comme à cette Société; - tous

ceux-là, qui pour des discussions de

vile politique, ou de mesquins intérêts

personnels, entravent la solution fa-

vorable aux pauvres, — tous ceux-là,
sont les ennemis des pauvres, - les

ennpmis du peuple.

Il faut en finir.

Sans'quoi Je peuple pourrait bien,
avec un peu de colère courageuse au

fond de son ventre vide,, aller seCOUQf

de leur torpeur criminelle tous les

autres (quels qu'ils soient) qui, par
elurs basses rivalités ou leurs honteu-

ses convoitises, retardent l'heure

du premier coup de pioche et l'heure

du premier morceau de pain!
A tous nous disons :

Si, par miracle, vous, les puissants,
vous avez quelque honnêteté en vous,

faites justice: faites gagner aux pau-
vres leur pitance quotidienne !

Si, ce qui est plus probable, vous

n'avez en vous aucun sentiment ni de

justice, ni de pitié, prenez garde !
Ne donnez pas raison à la colère de

ceux qui souffrent !

Car, au bout de la souffrance, la

colère vient toujours !.

Soyez honnêtes.
-

Ou soyez prudents.

-. J.U1@S«M£ R,Y.

Le Dérasement

DES FORTIFICATIONS

- r

L'Algérie d'hier publiait les lignes
suivantes:

Notre confrère. et ami Fernand Grégoire
nous a demandé si nous voulions insérer
un article delui sur le dérasement des. for-

tifications. Nous le faisons avec le plus

grand plaisir; la droiture bien connue de
notre confrère, son dévouement à la cause
ouvrière feront lire son article avec intérêt.

Alger, le 13 Mars 1895.

A Monsieur le Rédacteur en chef de

l'Algérie.

Mon cher confrère,

Voulez-vous m'accorder l'hospita-
lité de l'Algérie, organe indépendant,

pour donner mon avis sur le dérase-

ment des fortifications ? Il s'agit d e

l'intérêt des ouvriers et c'est là pour
moi un devoir.

Je le ferai d'ailleurs impartiale-
ment.

-

Ma retraite volontaire du Radical

algérien m'a donné le loisir d'étudier

le projet présenté à la Ville par M.

Péretmère.

A la lecture de ces pages qui, pour

moi, ne prêtent à aucune équivoque,
ma conviction n'en est devenue que

plus complète. Je constate que dans

le Radical Algérien j'avais apprécié
très sainement l'opération, alors que

j'en connaissais seulement les grandes

lignes.
Je ne perdrai point mon temps à

réfuter les arguments de détracteurs

intéressés, derrière lesquels se dissi-

mule le sieur de Redon, plat valet de

Mauguin et homme-lige, maintenant,
de la juiverie algérienne. • j

JeJes à la muni-

cipalité de conserver, par devers elle,
la totalité dès tPïtai'ns cédés par le
Génie et vendre à crédit au fur et à

mesure des demandes. ,

Il faut, en effet, être fou ou aveu-

gle pour ne pas voir la catastrophe
finale qui engloutirait les finances

de la Ville et dont les tristes opéra-
tions de la rue Randon nous fournis-

sent une preuve éclatante.
- - - -
Le bon sens de la population a

déjà fait justice de cette nolémique
à bâtons rompus, sans queue ni tète,

qui n'est destinée qu'à masquer les

intérêts et le dépit de concurrents

dont les projets étaient ou fantaisistes

ou irréalisables.

Non! Adversaire résolu de la mu-

nicipalité, mais adversaire loyal, je
déclare que. dans le cas présent,
étant donné la misère qui règne *à

Alger, deux
choses,

deux seules m'in-
téressent : les intérêts des ouvriers et

ceux. de la Ville.

Je ne dépose aujourd'hui, momen-

tanément, ma plume que parce que
je combats depuis de longues années

pour ceux qui peinent et qui souffrent
et que je n'ai pas voulu me démentir.

C'est donc en défenseur du travail,
de ce travail promis depuis si long-
temps, et que les terrassiers, maçons,

serruriers, etc., réclament plus que
jamais à cor et à cris, que j'exami-
nerai le projet de Peretmère.

Je le répète, adversaire résolu de
Guillemin et des municipaux j'men-
foutistes, mais adversaire loyal, je
fais passer en première ligne les

revendications, les desiderata des
travailleurs. ,

Or, ces travailleurs nous crient :

« Du pain! » Et. encore une fois je
mets en demeure ceux qui siègent à
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l'Hôtel-de-Ville d'avoir à se î pronon-

cer, sans passion, sans parti-pris.

Détruisons donc, d'un 'trait de plu-

me, les prétendus arguments des de

Redon et des Kimplin (un juif).

J'ouvre la brochure distribuée :

La ville loue à M. Peretmère,

moyennant un payement annuel de

84.000 francs, 103.000 mètres de ter-

rains cédés par le génie à condition

de construire, dans une periode de

dix années, des immeubles sur 30.000

môlres à raison de 3.000 mètres au

niDins par année.

rr résultat pour la Ville: Allége-

ment de deux. millions ou de 84.000

francs plus l'amortissement des char-

ges municipales actuelles. :,

2e résultat : Construction obliga-

toire, pour le concessionnaire, sur

30.000 mètres de terrain, qui assure

du travail aux ouvriers et augmen-
tera les recettes municipales.

Les 73.000 mètres de terrain res-

tant seront vendus par le concession-

naire, également dans une période de

10 qnnées, avec obligation de cons-

truire, dans un délai de deux ans.

Résultat .-.Obligation, pour les ac-

quéreurs de terrains, de faire des

constructions qui améneront encore

un supplément de recettes munici-

paies et de travail pour les ouvriers.

Et, voulant assurer encore les tra-

vaux avantageux à tous, la Ville et

les concessionnaires réunissent leur

concours à l'effet d'obtenir aux acqué-

reurs les facilités de paiement et de

prêt à long terme, qui rendront l'opé-

ration plus simple.
Sur la vente des terrains, la Ville

prélèvera le 50 0/0 des bénéfices et

sur celle des constructions les 25 0/0.

Dans le cas où les terrains ne se-
J

raient pas vendus au bout de 10 ans,

ils feraient retour à la Ville; les cons-

tructions non vendues retourneraient

également à la Ville au terme d'une

: période de 50 années.

Versement de deux" millions dans'

la caisse. municipale, qui doivent être

employés aux travaux de voirie.

Résultat : nouveau travail pour

les ouvriers.

: Telle est l'économie générale du

protêt.
Il en ressort très nettement les

avantages suivants :

La Ville d'Alger traite avec une

personnalité d'une haute compétence

.et d'une honorabilité parfaite.'
M. Peretmère a, en effet, été plu-

sieurs fois concessionnaire d'impor-

tants travaux pour la Ville de Paris.

Grâce à de nombreuses opérations

qu'il a su mener à bonne fin avec le

concours du CréditFoncier de France,

cet établissement de 1" ordre, ayant
- en lui une confiance absolue, aaccep-

té delui faire, ainsi qu'à la Ville, des

avantages particuliers.

La Ville d'Alger n'a plus à craindre

les spéculations éhontées qui ne man-

queraient pas de se produire si elle se

trouvait dans l'obligation de poursui-

vre, par voie d'adjudication ou de

toute autre manière, la vente des ter-

rains cédés par le Génie. Elle se dé-

barrasse donc d'une opération fort

difficile, s'agrandit, s'embellit à bref

déiai, sans courir aucun risque et. seu-

lement au fur et à mesure deraccrois-

sement normal de sa population.

Toutes ses ressources budgétaires

augmenteront progressivement et ra-

tionnellement, et, de plus, l'opération

projetée lui permettra de réaliser de

très beaux bénéfices qui pourront être

employés à des travaux d'assainisse-

ment et même d'embellissement des

anciens quartiers.

Enfin, si, au terme dela période de

50 années, les immeubles construits

n'étaient pas vendu, la Ville se verrait

à la tète d'un domaine valant plus de

vingt millions.-

Pendant dix années, industriels,

commerçants et ouvriers trouveront

un travail assuré et rémunérateur

dans les travaux de vorrie et l'édifica-

tion des constructions, dont la dé-

pense ne s'élèvera pas à moins de

vingt millions soit environ deux

millions par ar'.

Il est bon d'ajouter que l'argent
est de l'argent français, importé de

la métropole et
--
qui restera dans la

colonie.

Je répète donc ce que j'écrivais en

février: « Je somme les municipaux
de montrer, une fois au moins, qu'ils
ont souci -de la classe laborieuse qui,

depuis bien des années, traverse une

épouvantable crise de misère et ne

cesse de réclamer du travail à bref

délai. »

L'occasion me paraît belle.

J'estime, en écrivant ces lignes,

remplir un devoir.

Aux ouvriers qui m'écrivent depuis
deux jours, en me posant cette ques-

tion: Quittez-vous l'Algérie? nous

abandonnez-vous ? Je réponds: Non!

J'ai toujours été et je reste l'un de

vos défenseurs ardents. Je l'explique

d'ailleurs, très clairement, demain,

dans le Combat.

Camarades, à bientôt.

Agréez, mon cher confrère, l'assu-

rance de mes meilleurs sentiments.

Fernand GREGOIRE.

Correspondant du Peuple, de Lyon.• 1

MISÉRABLES !

Tous les patriotes, tous les Fran-

.çais de race, ont appris avec une indi-

gnation profonde, mélangée de colère,

la nouvelle que la bande -d'aveulis et

d'agenouillés devant la haute finance

juive, dont se compose notre triste

gouvernement, avait décidé, sur l'in-

vitation de Guillaume IL empereur

d'Allemagne, d'envoyer une escadre

française à Kiel, pour l'inauguration

du canal'de la Baltique.

Au mois de mai prochain, les cui-

rassés français, arborant, au haut de

leur nlât de misaine, le pavillon prus-

sien, ainsi que l'ordonnent les règle-
ments internationaux, feront leur en-

trée dans le port de Kiel et viendront

s'amarrer à côté des navires alle-

mands qui s'appellent Wœrth et

Wissembourg, des noms évoquant

des souvenirs qui nous remplissent les

yeux de larmes.

Ce sera, devant le monde entier,

la reconnaissance officielle, l'accep-

tation formelle et définitive du traité

de Francfort, l'abandon consacré de

l'Alsace-Lorraine, les chères provinces

volées. Si prochainement: il prend

fantaisie au scrofuleux Guillaume de

célébrer le développement terrestre de

son empire par des fêtes données à

Strasbourg, comme il célèbre son dé-

veloppement maritime à Kiel, pour-

rions-nous dorénavant refuser? Stras-

bourg, arraché à la France, ne fait-il

pas partie de l'empire allemand au

même titre .que Kiel, volé au Dane-

marck en 1864 ?

Les feuilles soumises et fondsecré-

tières se sont efforcées de faire avaler

au peuple la honteuse humiliation

qu'on lui inflige. «Nous étions con-

traints de faire comme les autres,

d'observer les règles de la courtoisie,

etc., etc.,.» Les imbéciles seuls ont

avalé ces balivernes.

La grande masse du pays se

sent cruellement atteinte dans, sa di-

gnité nationale et elle méprise la dé-
1

cision prise par nos gouvernants, dé-

cision dictée, d'après nous, par la

crainte de déplaire à la juiverie finan-

cière et par la LÂCHETÉ.

Oui, tous ces bourgeois opportu-
nistes et foireux, ne se sentent quelque

courage et de l'énergie que devant des

roitelets nègres comme Dinah Salifou

ou Béhanzin ou contre la reine Rana-
vola. Ah! s'il s'agit d'envoyer mourir

nos soldats sous des climats impos-

sibles, conquérir des steppes et des

marais fiévreux, on agite bien haut

l'honneur -du drapeau.
Eh bien, las d'eunuques, le dra-

peau que vous envoyez planter au-

delà des mers, dans des conquêtes
ruineuses et inutiles, vous le salissez

en -l'abaissant devant l'empereur de

ces hordes, qui, en 1871, sont venues

nous envahir, violer nos mères, assas-

siner nos aînés, brûler nos palais et

nos fermes, et mutiler notre patrie.
C'est égal, il faudra une jolie dose

de toupet maintenant aux gouverne-
mentaux pour reprocher aux socia-

listes leur internationalisme!

Voyez-vous Félix Faure, cet indi-

vidu qui a placé sa fortune dans des

compagnies anglaises et fait naviguer
ses bateaux sous le pavillon d'Albion.

Ribot, ce pleutre et ce timoré, valet

des Anglais, Hanoteaux, ce mauvais

cuistre, tous trois à plat ventre devant

les Rothschild, envoyant notre dra-

peau, encore taché du sang de 2870,
s'abaisser devant l'aigle noire à deux

têtes des Hohenzollern, et reprochant
leur internationalisme aux citoyens

Guesde et Jaurès qui ont cent fois dé-

claré qu'ils défendraient jusqu'à la

mort, contre les tyrans, la France,
berceau de la Révolution ?

Je plains du plus profond de mon

cœur les malheureux officiers et les

marins désignés, pour, aller parader

devant Guillaume et qui seront bblir

gés de se* montrer polis; alors que tout
..le monde s désireraient biefa

ne pas l'être.

Certes, nos braves officiers et leurs

matelots, en dévorant leur-rage et leur

humiliation,;se souviendront du. mot

dont le regretté héros, l'amiral Cour-

bet, souffletait le ministère de l'hor-

rible Ferry, l'ami des Prussiens :

(c Quels misérables que nos mi-

nistres! »

J. MARTIN SAINT-LÉON.

BAS LES MASQUES

Oui, bas les masques, Messieurs

les pêcheurs en eau trouble !

J'ai, au cours de mes onze années de

journalisme, dévoilé et flétri bien des

scandales, j'ai fustigé bien des co-

quins.
Je continuerai aujourd'hui sans

peur, tant pis pour ceux qui recevront

les éclaboussures.

On m'a obligé à poser la plume, ne

voulant point transiger avec ma con-

science,
ne voulant point démentir le

lendemain ce que j'écrivais la veille,
ce qui était bien mon sentiment per-
sonnet.

Mais, l'on s'est trompé en pensant

que je resterais désarmé.

Non, je continuerai la lutte, la lutte

à outrance contre les aigrefins que
l'intérêt personnel seul fait agir.

Derrière ce proj et de dérasement

des fortifications,.derrière cette ques-
tion vitale pour la classe ouvrière,
vous ne rencontrez, que des appétits.

Les détracteurs ? Des entrepre-
neurs dont on a refuse les services,
des propriétaires qui craignent de

voir déprécier leurs immeubles et ne

veulent point baisser le prix des lo-

yers, prix absolument exagérés dans
la plupart des cas ; un youtre Kimplin,
représentant de la maison Hersant,
qui aurait bien voulu mettre la main
sur ce gros morceau, et enfin sans
aller plus loin, l'obstructionniste à

outrance, l'homme néfaste, le réné-

gat : de Redon, le plat serviteur, le
lèche-bottes de l'ex-sénateur Mau-

guin. -

Ce triste personnage, universelle-
ment méprisé des honnêtes gens,
vendu et toujours à vendre, cherche
encore aujourd'hui à étouffer dans

t'œuf, un projet sérieux, projet que
nous analysons autre part.

Depuis vingt ans, il poursuit le
même but :

Vous souvient-il du projet Avril qui
avait pour but la réfection et; l'assai-
nissement du quartier de la Préfec-
ture? Les plans étaient faits, les fonds

trouvés; il ne restait plus qu'à se
mettre à l'œuvre. Grâce aux manœu-
vres louches dont il a seul le secret,
de Redon fit avorter la Combinaison.

Certes, j'ai pu, à toc moment donné

et. comme bien d'autres, soutenir le

fameux-projet du personnage, mais
bientôt nous avons vu percer le bout
de l'oreille ; nous avons mis à nu les

dessous; le dit projet était irréalisable,
ruineux pour la ville.

Eh bien ! il est temps d'en finir avec
ces agissements ténébreux; il est

temps d'imposer silence à un individu

qui met tout en œuvre pour faire cre-
ver de faim les travailleurs de la cité.

De Redon va de porte en porte, pis-
tant les conseillers municipaux, les
accablant d'objurgations.

Ce fantoche escompte sans doute la
faiblesse de quelques-uns. Nous ver-
rons bien.

Le public est maintenant édifié. Si
le Conseil municipal ne fait pas son
devoir en la ci/constance les ouvriers

exaspérés ^criront «: Démission ! -.

Démission !
'1.,

Il faut en finir sans s'arrêter plus
longtemps aux palinodies et aux men-

songes du plat valet de Mauguin.

Fernand GRÉGOIRE,

? »

Drameen un acte et. en prose

(La scène représente un salon bourgeois,
cossu, très cossu, trop cossu. Meubles ri-
ches, incrustés d'ivoire et de nacre. Crè-
dence soutenant des vases en porcelaine de
Chine et des Sèvres authentiques. Tapisse-
ries des Gobelins ; Smyrnes ; velours
d'Utrecht sur les fauteuils et les causeuses.
Accoudé au chambranle où figurent des
Boule de la bonne époque, le maître de
céans, ventru, flasque, ayant comme ba-
joues des écroulements de viande,un lon-
drès aux lèvres).

Au lever du rideau, on sonnp. Entre un
pauvre diable, dépenaillé, pâle, la barbe
hirsute, le regard humble.

SCÈNE UNIQUE

LE BOURGEOIS. (Arrogant). - Que
voulez-vous 9 L'aumône ? Tous les
mêmes! Il faut constamment avoir la
main à la poche. Tenez, voilà. deux
sous.

L'OUVRIER. (Relevant la tête, re-

pousse lo main tendue). - Ne m'in
sultez pas, Monsieur.

LE BOURGEOIS.- Oh,! oh ! il paraît
qu'on a de la fierté. 1

L'OUVRIER. - Non pas de la fferté,
mais de l'honneur. et des bras.

LE BOURGEOIS.- Alors, expliquez-
vous, que vous faut-il ?

L'OUVRIER. - Du travail.
LE

BÀURGEOIS- Tombez
mal,

brave iW^jse^ombez mal. Je renvoie
deaiain une partie de mes- ateliers.
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J'ai reçu une machine nouvelle qui

me fera doubler mes bénéfices et me

rend inutile la main d'œuvre que

je subissais depuis des années. Mais,

à (défaut d'occupations, acceptez

du moins cela. Tenez-, je dou-

ble la ration, voilà quatre sous et

puis, partez. ça pue.

L'OUVRIER. - Oui, la misère.

Quant à vos quatre sous, gardez-les,

je ne mange pas de ce pain-là !

LE BOURGEOIS., - A votre aise.

Continuez à manger le vôtre, si vous

le trouvez plus tendre et. s'il vous en

reste.

L'OUVRIER. - Il ne m'en reste pas.

'Mais il nous reste quelque chose, à

nous les déshérités d'hier et les affa-

més d'aujourd'hui.

LE BOURGEOIS (blême, La main sur,,

un timbre). - Eh ! quoi donc.

L'OUVRIER (l'œil fébrile, le-poing'

crispé).
- L'Avenir !.

(Il sort).
Rideau

A. CASTÉRAN.

-

Certains individus qui n'ont point

l'heur d'être de mes amis, font courir

le bruit que je suis décidé à soutenit:,

dans l'avenir, M. Guillemin et sa

politique.
Ils mentent effrontément. Faut- il

'répéter dix fois la même chose ? Je

reste l'adversaire résolu du Maire

'd'Alger.
Je soutiens le projet de dérasement

parce que, défenseur des ouvriers,

j'estime qu'il donnera à très bref délai

du travail à ces derniers.

Voilàle seul mobile qui me fait agir.

Les honnêtes gens jugeront de quel

:Côté est
la loyauté.

THOMSON

L'ami Grégoire me demande un

article.

Volontiers, j'accède au désir de ce

• vaillant polémiste qui a laissé dans la

, province de Constantine de si nom-

breuses et si vivaces sympathies.

Il nous a prêté tant de fois son

appui pour dévoiler les abus sans

nombre, dont nous souffrons; que je

considère comme un devoir de lui

dire en mon nom et en celui des radi-

caux - socialistes ; du département :

comme par le passe, nous marchons

la main dans la main avec vous.

Comme par le passé, nous lutterons

ensemble pour la défense des intérêts

français dans lacolonie ; comme par

le passé, nous démasquerons les bat-

teries des juifs et de leurs complices,

plus infâmes, les judaïsants.

Les Constantinôisont contracté vis-

à vis de vous une dette de reconnais-

sance, soyez assuré qu'ils ne l'oublie-

ront pas.

f Ceci dit, permettez-moi, cher ami,

-de continuer l'oeuvre que .vous avez

entreprise ici : celle de faire connaître

.aux Algériens le triste sire qui terro-

rise notre pays.
Vous aviez Mauguih, et les hai-

nes accumulées contre lui étaient

telles qu'on a vu, ô miracle ! des

..adversaires de la veille, des journalis-

tes et des hommes politiques de toutes

nuances s'unir dans un effort com-

mun pour débarrasser l'Algérie de cet
-

homme néfaste.

Qu'avait fait Màuguin ? Peu de

chose, si l'on songe à ce qui se passe
actuellement dans la province de

Constantine.

Il était le protecteur des Sapor, des

Pouraillyet des Lamouche, d'illustres

coquins, je le veux bien; mais com-

bien pâles à côté des nôtres.

Mauguin défendait ses partisans,
choisis en grande partiedans la lie de

la société ; Thomson, lui, ne se con-

tente pas de les défendre, il les élève

taux premières situations sociales: tel.

ce Courtiès, un juge, qui moyennant

finances vendait la justice, au plus
offrant et dernier enchérisseur ; tel ce ;

Dupuy, juge d'instruction à Sétif qui
fut condamné à 10 ans de travaux

forcés par contumace, pour prévari-

cation ; tel ce Rouach, receveur des

postes.à A.ïn-Bèida et vice-président
du Cercle du Progrès où descendait
un des laquais de Thomson, le Préfet

Lascombes.

Mauguin masquait ses mauvaises

actions. Thomson, lui, les étale au

grand jour. Prenant les Français pour
des Juifs, il les menace de sa colère,

après les conduites qui lui furent

faites par les Français de Constantine

et de Sétif. « C'est désormais la

guerre au couteau entre nous, dit-il.»

Nous avons accepté le défi.
Thomson dès lors a expectoré sa

bile et jeté'son venin sémitique sur

les meilleurs d'entre nous.

Il a fait partir de.notre province des

hommes comme M. Carlet, directeur

des domaines, comme M. Esménard,

secrétaire général, aujourd'hui con-

seiller de gouvernement, comme

M. Thomas, sous préfet de Batna, il a

pu terroriser les fonctionnaires et

frapper les commerçants avec la com-

plicité de certains établissements de

crédit.:Nous lui avons répondu, en fai-
sant cunnàître ses agissements à ja

Franco entière et maintenant; à Parié,

comme à Constantine et à Alger,

Tépithète de protecteur des coquins et

de coquin reste définitivement liée à

son nom.

Et ce sémite d'origine anglaise ne

peut plus mettre les pieds dans sa

circonscription ; car s'il le faisait, ce

ne sont ni les Juifs, ni les judaïsants,
ses électeurs, qui le protégeraient
contre de justes représailles.

Les Français de Constantine sont

décidés à secouer le joug; que leurs

amis d'Alger prêtent leur concours

et, bientôt l'Algérie sera débarrassée

des gredins qui la pillent et la désho-

norent, au profit de la juiverie cosmo-

polite.
-

- F. RÉJOU.

Millerand et Viviani

Hier, nos amis. Millerand et Viyiani,

députés socialistes, sont arrivés à

Alger.
Viviani très fatigué vient se repo-

ser parmi nous.

Au débarcadère se pressait une

foule d'amis, qui tenaient à souhaiter

la bienvenue aux deux brillants ora-

teurs

Remarqué MM. Cat, conseiller mu-

nicipal. d'Alger, Raffi, conseiller mu-

nicipal de Mustapha, deux délégués

du Comité d'union et de vigilance de

Mustapha; Poujet, secrétaire de la

Bourse du Travail ; Fernand Grégoire

et J. Martin-St-Léon, le premier

président et le second secrétaire de la

Ligue socialiste antijuive; Réjou, dé-

légué du parti français de Constantine,

et des rédacteurs de l'Akhbar, de

l'Algérie, de l'El-Djebel et du Coin-

bat.

Le Combat souhaite à nouveau la

bienvenue aux citoyens Millerand et

Viviani, dont on se rappelle les viru-

lents discours à la Chambre.

La Rédaction.

L'ESCRIME A ALGER

Enfin, il y a à Alger, une salle d'armes
où l'on enseigne l'escrime à l'èpèe, où l'on

peut étudier rationnellement et sans avoir.
besoin d'y mettre quinze ou vingt années,
les beautés de l'escrime moderne par excel-

lence, l'escrime illustrée par Jacob et adop-
tée non seulement par nos maîtres d'armes

et nos tireurs parisiens les plus-renommés,
mais encore par tous les maîtres d'armes

étrangers soucieux de leur réputation et de

leur art.

On a voulu faire'croire au public algérien
que l'escrime A l'épée présentait des dan-

gers, qu'elle préparait au vrai combat, il est

vrai, maisqu'elle ne le faisait qu'en expo-

S'ant l'élève à des accidents fâcheux.
0 progrès, en voilà bien de tes coupsl

Pour dessiller les yeux des ignorants, il te

faut lutter et lutter toujours.
L'accueil fait à l'escrime à l'épée par tous

les maîtres d'armes parisiens, nous dispense
heureusement d'entrer dans des détails qui
seraient fastidieux.

Il n'est pas de salle d'armes, en France
ou à l'étranger où on n'enseigne l'escrime à

l'épée. Bien mieux, dans certains cercles on

n'enseigne qu'elle et pas d'autres. Voyez
Drumont, de Morès, le baron Hirsch, le
comte de Germiny, Alphonse Daudet, le

baron de Boddlenne, etc., qui ne pratiquent

que cette escrime et vous m'en direz des
nouvelles.

Aussi est-ce avec plaisir que nous annon-

çons cette innovation à Alger, dans la salle
du maître Henri Joseph. tij~-i~~E~S~~

Réfuter les absurdités émises sur la nou-
velle méthode serait oiseux et bornons-nous
à. dire que, dans les salles Mougnac, Mi-

miague, Ruzé, etc., elle est fort en honneur
et très goûtée des plus fines lames pnrir
siennes. .,'

- .DOK-^ÉSAR.-
.,. f ¥ .7

Silhouettes
Artistiques

Madame Tarquini d'Or

L'interprète acclamée, à Alger comme

partout, de Carmen et de Miynon.

Tragédienne et comédienne de premier
ordre. ; :

Cantatrice de derrière les violoncelles.
Un passé parisien très glorieux.
Un avenir plus magnifique encore.

Rarement, à Alger, nous applaudissons
de telles artistes.

L'écho de nos applaudissements sera du-
rable ici.

Puisse M"" Tarquini d'Or se souvenir

d'Alger, aussi longtemps que ncus nous
souviendrons d'elle!

La Revue Algérienne Illustrée

La jolie Revue'Algérienne Illustrée, se fait

plus alerte, plus vive, plus spirituelle en pre-
nant des années.

Chaque .numéro réserve à ses abonnés des

surprises nouvelles. C'est ainsi qu'elle vient de

publier de beaux morceaux de musique, des

articles sensationnels du docteur Treille. de
M. Alaux, de Cliaseray, du Pire Hyacinthe, et
aussi de curieuses illustrations: les portraits
d'Areski, d'Abdoun, de M. Loyson (le- père
Hyacinthe), non fpas fournis par les. agences
parisiennes, mais clichés specialement pour la
Revue.

La Revue Algérienne i strée public le
« Miroir d'Argile» le beau poême dramatique
d'Andrée Germane interprêté par le poète pari-
sien: Jules Méry.

Ceux qui liront cette œuvre si puissamment
originale se diront qu'elle est d'un poète de race

qui ne tardera pas à imposer à Paris comme
elle s'est imposée ici.

*!f
La collection de la plusattrayante des publi-

cations algériennes,se composé de 24 volumes

qui font la joie des bibliophiles et occupent la

place d'honneur dans la plupart des bibliothè-

ques de la colonie.

L'abonnement est de 12 francs par an.

S'adresser à l'administration, 30, rue de

Constantine, Alger.

Le
grand désespoir

de Baïhaui

On nous apprend que l'illustre pri-

sonnier d'Etampes, l'ancien ministre

concussionnaire de la République op-

portuno-judaïque, se-meurt de con-

somption.

Ce grand ami du parjure de Sétif a

le spleen. Ses gardiens l'entendent, la

nuit, gémir et se plaindre: «Si au

moins je pouvais manger une bouilla-

baise, salle des Pancas, rampe de la

Pêcherie, » dit-il.

Nous comprenons ces regrets. Qui

n'a pas mangé chez Vidal, n'a jamais

mangé une bonne bouillabaisse,

, LOISIRS D'ÉTÉ I
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